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LE COMTE 
de Monte-Cristo 

PAR 

Alexandre DUMAS 
CINQUIÈME PARTIS 

VIII 

Dieu m'est leuioin que je désirais 
"enfouir pendant toute ma vie au fond 
ée mon âme; votre frère Maxiini-
Hen me l'a arrache par des violences 
cent il se repent, j en avis sur 

Puis, voyant que Maximilien s'était 
rejeté de côté sur un fauteuil, tout en 
demeurant néanmoins à genoux i veil­
lez sur lui, ajouta tout bas Monie-
Crteto en presssant d'une façon signi­
ficative la main d'Emmanuel. 

— Pourquoi cela f demanda le jeune 
homme étonné. 

— Je ne puis vous le dire, mais 
veillez sur lui. 

Emmanuel embrassa la chambre 
d'un regard circulaire et aperçut les 
pistolets de Morrel. 

Ses yeux se Axèrent effrayés sur ces 
armes, qu'il désigna à Monte-Cristo 
in levant lentement le doigt & leur 

hauteur. 
Monte-Cristo inclina la tète. 
Emmanuel fit un mdUvement v«rs 

les pistolets. 
— Laissez, dit le comté. 
Puis allant 4 Morrel, il lui prit la 

main; les mouvements tumultueux 
qui avaient un instant secoué le cœur 
du jeune homme avaient fait place à 
une stupeur profonde 

Julie remonta, elle tenait & ta main 
la bourse de soie, et deux larmes bril­
lantes et joyeuses roulaient sur ses 
joues comme deux gouttes de mati­
nale rosée. 

— Voici larelique, dit elle;ne croyez. 
pas qu'elle me soit moins chère depuis 
que le sauveur nous a été révélé. 

— Mon enfant, répondit Monte-Cris­
to en rougissant, permettez-moi de re­
prendre cette bourse ; depuis que vous 
connaissez les trolls de mon visage, je 
ne veux éUv rappelé à votre souvenir 
que par l'affectation que je vous prie 
de m'accorder. 

— Oh! dit Julie en pressant la bourse 
sur son cœur, non, non, je vous en 
supplie, car un jour vous pourriez 
nous quitter ; car un jour malheureu­
sement vous nous quitterez, n'est-ce 
pas? 

— vous avez deviné juste, Madame, 
répondit Monte-Cristo en souriant; 
dans huit jours, j'aurai quittéce pays, 
où tant de geno qui avaient mérité la 
vengeance du ciel vivaient heureux, 
tandis que mon père expirait de faim 
et de douleur. 

En annonçant son prochain départ, 

; Mont-CrisM tenait ses veux fixés sur 
Morrel, et-èl remarqua que ces mots 
j'aurai quitté ce pays avaient passé 
sans tirer Morrel de sa léthargie ; il 
comprit alors que c'était une dernière 
lutte qu il lui fallait soutenir avec la 
douleur de son ami; etîprenant les 
mains de Julie et d'Emmanuel qu'il 
réunit en les pressant dans les sien­
nes, il leur dit, avec la douce autorité 
d'un père : 

— Mes bons amis, laissez-moi seul, 
je vous prie, avec Masimilien. 

C'était un moyen pour Julie d'em­
porter {cette relique précieuse dont 
oubliait de reparler Monte-Cristo. 

Elle entraîna vivement son mari. 
— Laissons-les, dit-elle. 
Le comte resta avec Merrel, qui de­

meurait immobile comme une statue. 
— Voyons,dit le comte en lui touchant 
l'épaule avec son doigt de ffarame ; 
redeviens-tu enfin un homme, Maxi­
milien ? 

— Oui. car je recommence à souf­
frir. 

Le front du comte se plissa, livré 
qu'il paraissait être à une sombre hé­
sitation. 

—i Maximilien i Maximilien, dit-il, 
ces dées où tu te plonges sont indi­
gnes d'un chrétien. 

— Oh I tranquillisez vous, ami, dit 
Morrel en relevant la tète et en mon­
trant au comte un sourire empreint 
d'une ineffable tristesse, ce n'est plus 
moi qui chercherai la mort. 

— Ai .si, dit Monte Cristo, plus d'ar­
mes, plus de désespoir! 

— Non, car j'aimo mieux, pour me 
guérir de ma douleur, que le canon 
d'un pistolet ou la pointe d'un cou­
teau. 

— Pauvre foui... qu'avez-vousdoncî 
— J'ai ma douleur elle-même qui me 

tuera. 
— Ami, dit Monte-Cristo avec une 

mélancolie égale à le sienne, écoutez 
moi : 

Un jour, dans un moment de déses­
poir égal au sien, puisqu'il amenait 
une résolution semblable, j'ai comme 
loi voulu me tuer ; un jour ton père, 
également désespéré, a voulu se tuer 
aussi. 

Si l'on avait dit à ton père, au mo­
ment où il dirigeait le canon du pisto­
let vers son front si l'on m'avait dit 
émoi, au moment où j'écartais démon 
lit le pain du prisonnier auquel je n'a­
vais pas touché depuis trois jours, si 
l'on nous avait dit enfin à tous deux, 
eu ce moment suprême : 

Vivez I un jour viendra où vous se­
rez heureux et où vous bénirez la vie; 
de quelque part que vint la voix, 
nous l'eussions accueillie avec le sou­
rire du doute ou avec 1 angoisse de 
l'incrédulité, et cependant combien de 
fois, en t'embrassant, ton père a-t il 
béni la vie, combien de fois moi-mê­
me... 

— Ah ! s'étria Morrel, interrompant 
le comte, vous n'aviez perdu que votre 
liberté, vous : mon père n'avait perdu 
que sa fortune, lui ; et moi. j'ai perdu 
Valentine. 

— Regarde-moi, Morrel, dit Monte-

Cristo avec cette solen ité qui, dans 
certaines occasions, le faisait si grand 
et si persuasif; regarde-moi, je n'nini 
larmes dans les yeux, ni fièvre dans 
les veines, ni battements funèbres 
dans le cœur ; cependant je te vois 
souffrir, toi, Maximilien, toi que j'aime 
comme j'aimerais mon fils, eh bien I 
cela ne te ait-il pas, Morrel,que la dou­
leur est comme la vie, et qu'il y a 
toujours quelque chose d'inconnu au-
delà 10r, si je te prie, si je t'ordonne 
de vivre, Morrel, c'est dans la convic­
tion qu'un jour tu me remercieras de 
t'a voir conservé la vie. 

— Mon Dieu ! s'écria le jeune hom­
me, mon Dieu ! que me dites-vous lé, 
comte ? Prenez-y garde i peut-être n'a­
vez-vous jamais aimé, vous ? 

— Enfant t répondit le comte. 
— D'amour, reprit Morrel, je m'en­

tends. 
Mol, voyez-vous, je suis un soldat 

depuis que je suis un homme ; je suis 
arrivé jusqu'à vingt-neuf ans sans ai­
mer, car aucun des sentiments que 
j'ai éprouvés jusque-là ne mérite le 
nom d'amour : eh bien! à vingt-neuf 
ans j'ai vu Valentine : donc depuis 
près de deux ans je l'aime,depuis près 
de deux ans j'ai pu lire les vertus de 
la fille et de la femme écrites par la 
main même du Seigneur dans ce 
coeur ouvert pour moi comme un 
livre. 

Comte, il y avait pour moi, avec Va­
lentine, un bonheur infini, immense, 
inconnu, un bonheur trop grand, trop 
complet, trop divin fpour ce monde ; 

puisque ce monde ne me l'a pas do.:n< 
comte, c'est vous dire que sans Valet» 
tins il n'y a pour moi sur la terre quy 
désespoir et désolation. 

— Je vous ai dit d'espérer, Morrel/ 
répéta le comte. 

— Prenez garde alors, répéterai jt 
aussi, dit Morrel ; car vous cherches 
à me persuader, et, si vous me persua* 
dez, vous me ferez perdre la raison, 
car vous me ferez croire que je puis 
revoir Valentine. 

Le comte sourit. 
— Mon ami, mon père! s'écria Mor­

rel exalté, prenez garde, vous redirai-
je pour la troisième fois, car l'ascen­
dant que vous prenez sur moi m'épou­
vante ; prenez garde au sens de vos 
paroles, car voilà mes yeux qui se ra­
niment, voilà mon cœur qui se rallu­
me et qui renait ; prenez garde, car 
vous me feriez croire à des choses 
surnaturelles. 

J'obéirais si vous me commaudiez 
d'enlever la pierre du sépulcre qui re­
couvre la fille de Jaire. je marcherais 
sur les flots comme l'apôtre, si vous 
me faisiez de la main signe démar­
cher sur les flots ; prenez garde, j'o­
béirais. 

— Espère, mon ami,répéta le comte. 
A Suirrt. 
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AUX RENTIERS 
Porteurs Restas, obligations 

Villes Crédit Foncier, actions et 
m li—ttiona da chemins de Fer et 
et grand** Sociétés industrielle* 
•euventaugmentereonsidérable 
ment leur revenu, tout en 
conservant propriété absolue 
«tes litres, des intérêts et de 
Soutes eli an ces de lots ou de être pm 1 ê. 
remboursement. VVF LEFF.BYRE-DEROUBAIX, 
Combinaison nouvelle crée pari Vu pour légalisât! n. 
Banque Centrale de Paris, »ve-| JUAN LASUII'UK, Adj. 
Bas de l'Opéra. 20. Parit. l.c Qufsmv Ml u n i " 

V a naéslaeln s p é c i a l i s t e 
ion îe tous les jours et a tout* 
heure des Csmsnltaatlams 
• M i m l S e a sur les MaladHi 
eunrétet des deus sexes a la 
P i m r a a a a l r , S I , raie aie 
r u è f t l t s l Kat lnt - l loch ,Li l l e 
etpsicorresp.TiDjb.p.rép. Médee 
et libaxtD. parlent flamand. 

MAGNETISME 
1 • SOVRD ET MUET 

Je, soussigné Vve Lefebvre I 
Deroubai*. négociante en fu-' 
milles S Le Qussniy (ftor.l),! 
certilie que mon fils Edm <nd ( 
sourd-muet depuis sa nais 
sauce, avait en sus de cette 
infirmité un dérangement au 
cerveau occasionné par des 
convulsions à- l'àxs de 4 mois 
ce qui l'empêcha de suivre tes 
cours des sourds et muets de 
Honcbin "Ci on ne put ri M lui 
apprendre 

Actuellement et en cinq jours, 
l* professeur A. LANiNKAUX 
3, rue de l'Hôpital-Saint-Roch 
Lille, lui a fait enten ire jusque 
le mouvement d'une montre à 
distance, même à 1 oreille dont 
le tympan était perforé. 

En foi de quoi je lui ai drli 
ré le présent certificat pou 

BON GÉNIE j 
Hue du Vieux-Mgrché-aux-Moulons, 4, LILLE 

VENTE ACREDIT 
C o n f e c t i o n s aaanr Munaane s F e m m e * eS e n f a n t a 

VÊTEMENTS SUR MESURE 
« • s> • r 

Chaussures, Lainsges, Soieries, Toiles, Chapellerie, 
Rouennerie, Modes, Bonneterie, Lit rie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poô erie, Articles de Ménage, Mobiliers sa 

tous genres, Meubles de luxa 

1P6 COI-HiïJNION 
KM V E H H A I v T t 

5 .?. 50 • -; ersîr1-" i «us. 5 -isr 
10 s 100 » 2 • 10 » 
15 » 160 » 3 s 15 s 
20 > 200 » 4 s 20 » 

Lss FONCTIONNAIRES, agent* ds Pestss et Télégraphes), 
des Contributions, Instituteurs <iend»rmra, Douaniers, Em­
ployés des Chemins de fer etc.,sont dispensés du 1er,arsenical 

OtS COKOli lOhS.Si avlAi.i S LEUR SONT ICCORDEES 
l i a i s o n » aie « e n t e i 

S adresser é HOUBA1X, ra< du CoHèae. 18» 
à TOURCOING, rae de tissé, 24. 

LE GAZ U & PORTEE DE TOCS 
La Cie du Gaz de Roubaix met à la disposition du pub'M 

comme cela se b i t à Lille, des compteur* 4 paiements p r é a ­
l a b l e pour la vente du Gaz au détail ; ees compteurs périrai-
tant d'obtenir, atout instant, du Gaz au moyen dune pièce d* 
sttm «esst lns** (voir les circulaires). Dans ce prix, pour lequel 
MB obtient CSS l lSre* de «ai, est cou prise la loestion du bran-
•bernent du compteur, ds lit tuyauterie et des appareils; moyen­
nant ce prix, le placement des compteurs f*t ds la distribution d e 
. aV se fera donc sans trais. 

MAGASIN DES TROIS-HUIT 
132, Jt*i0 Montmartre, PARIS 

MOCOUT, TAPIOCA, SAVON, PAPIER A CIGA itlTES 
t MONTRES 

D E C » T R O I S - O U I T 
P A R T I O U V R I E R 

ELÉMENT DELCLIJ /L 
28, Bue de Fives, LILLE 

Représeetant pour le département do Nord 

Soutte, Graoetle, Hieralgtês rtùetios 

• • a a w e a — M u a a a a a w *>aa L« THAITEMBMT 

a n D o c t e u r s S T A E S e t M > B E J a t 
Médsein > des atOBUaax 

Pharmacie DENIS, a Baisieux (Nord)| 
ROTS — Lt taeltur STAES. SB C 

répond, rr«», • I w S i '" W i m •»' < 
de u m*.*!* _ _ _ _ _ _ _ 

Sx «SSM: à UBt, pharmacie Oiitrar, me noyait ; a Toorcomr, phar 
aacie Lootcitler, rue de Lille, 108 ; à RouUa.x, pUarmacie C-urreart* 
pli . a n .f Lagea . à Rsasais. pharmai-aTraasT 

• - a C u m j i t f l r o a . 

MALGRE LA PRIME 
prélevée au profit de la VERRERIE OUVRIÈRE sur la rente de la 

Chicorée de l'Univers 
MM. Danglcterre et Cie peuvent néanmoins fournir un produit réelle­
ment supérieur à un prix aussi économique que possible, d'autant mieux 
•lue leur fabrication réduite jusque-là à 600.000 kilos va monter à 
plus d'UN MILLION DE KILOS et diminuer proportionnellement leurs 
frais généraux d'une façon très notable. 

Ces fabricants se trouvent ainsi dans meilleures conditions commer­
ciales possibles ; vendant beaucoup, ils vendent bon marché et la com­
binaison donne satisfaction à tous, aussi bien à la Verrerie Ouvrière qui 
encaisse la prime, qu'aux Ménagères qui achètent à bon compte un 
produit fabriqué avec des racines de premier choix. 

Que tous nos lecteurs, que tous nos amis que tous les travailleurs 
réclament donc la 

Chicorée de l'Univers 
dans toutes les bonnes Epiceries. 

Les Epiciers et les Sociétés Coopératives peuvent demander les prix et 
échantillons à MM. DANGLETERRE et Cie fabricants à Carvin (P..de.C.;, 
ou au citoyen DAILLIET, 28, rue-de Fives, Lille. 
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VIN BIOTIQUE QZtL | 
•f (Bl«;, via)«*r>" " 
[j, U UH 3 fr. 5 0 
(San. la asti trat arraaale, 

tan M alaasa, «a, «aiaaaisa. 
ahaaa «te., MI la Malqit la flaa I 
éaarfiasacaaaa. Il ancraitUaitr» I 
ttsartlafercaea l'arcas—ta éaas I 
• s a an ilsanM, al asnasl as I 
naairtlasatiatanSIrtn.Saalsa, I 
Il ait, sa tasaln aatfcanasalaaa I 
csara, ta Saunas u HUUSOa | 
— i a s t . 

• i c s w t T i r a p a s 

p_« da D* OSH- (h^Hf,,) I 
e n ï , e -»&-€»Hf)iS- en 
OU.-. |S< » " ««M-rrl _ VU 

> 1 1 I U 

^^itVij- i i .**. ' ' ' - . -'." 

Aux 100 .000 
•.BWH 

20 t e r , Grande - Place, (Gété des flaiies> 

*m_ RouBAix mm 
CONSIDÉRABLE DE CHAUSSURE^ 
pour Hommes, Dame*, Fillettes 9c Enfants. 

ARTICLES DE TRAVAIL A DE CÉRÉMONIE 
Testée no* Chaussures sont marquées en chiffres connus ^ 

CHOIX 

sOn\fÇITI TITIAINJC P D l T I l I T a 7 Ç P ° a r l o e o u T r i e r s ' t o n 8 l « s jours do 8 heures l[2ao" 
L U l l a 3 L L l i l . l I U i l 3 II II A 1 U 1 1 liUI soir, ou, de 2 1 3Aheures. Les Dimanches et jours de fèu* 
dei) à 11 hcnrcs. Spécialité des Maladies deFeumies. Phar. du D'Bôle.267, rue du Tilleul, R O U B A l i 

REPEUPLEMENT DES CHASSES 
Chez M. CONCEDIEU, propriétaire à Vieil-Evreux (Eure) 

fente en OTOS et détail de Gibier de repeuplement : Lapins, Garennes, Lièvres, Faisandeaux, Perdrix grises et rouges, 
Ricnes, Cerfs, Chevreuils et tout gibier sauvage prisau filet Vente bon marché à cause de nourriture. Garantit gibier 
sauvage et vivant. Rien de la Sarthe. 

On peut livrer de suite par toutes quantités. Se faire inscrire à l'avance. 
SVdresser au Directeur-gérant delà Grande Lapinerie de l'Eure. T. P. R. 
400 Lapereaux : 2000 Garennes, 1500 Perdrix grises : 2600 Faisandeaux et tout gibier sauvage pris au filet, Don à 

tuer et à livrer par toute quantité. 
S'Adresser à Madame Léontine Lillot, propriétaire à St-Aubin d» Vieil-Evreux.{Paroi. « .P . fi-


